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A Samuel, Enfant d'Europe, qui aura vingt ans 
 dans vingt ans. A Léon, Léon Blum, L'Européen, qui eut le courage et l'audace de 
 croire à l'Europe dans les heures noires 
 de l'Occupation, Le socialiste, qui, face à la pression communiste, 
 exhortait les siens à être « eux-mêmes », L'homme, optimiste et volontaire, dont les 
 dernières phrases du dernier éditorial dans Le 
Populaire, le 29 mars 1950, résonnent plus que 
 jamais aujourd'hui : « Je le crois et je l'espère. Je 
 le crois parce que je l'espère. »






REMERCIEMENTS

Un livre est toujours, à la fois, un engagement personnel et une aventure collective. Je veux donc dire ma gratitude à Olivier Nora et aux équipes de Grasset pour leur impressionnante célérité. Je veux témoigner de ma reconnaissance à Alain Bergounioux, Nicole Bricq, Jean-Christophe Cambadélis, Jean-Marie Le Guen, Pierre Moscovici et Marisol Touraine pour leur exigeante fidélité. Sans Gilles Finchelstein et Olivier Ferrand, il n'y aurait tout simplement pas de livre - ils le savent.





Prologue

Jeudi 16 septembre.

8 heures. Dans un journal, un opposant socialiste au traité constitutionnel européen se déchaîne. Certains arguments sont contestables, d'autres carrément mensongers. J'enrage.

12 heures. Le téléphone sonne. Le président de la République de Pologne - un social-démocrate à qui j'ai rendu visite il y a quelques jours — s'inquiète. Le coup de fil fait suite à ceux de responsables socialistes de toute l'Europe : un Allemand, un Suédois, un Espagnol, un Italien... Se sont-ils donné le mot ? Ils me posent en tout cas la même question : « Qu'est-ce qui arrive aux socialistes français ? » J'enrage encore.


15 heures. La presse se fait l'écho, une nouvelle fois, de la dernière tendance à la mode : les partisans du « non » seraient bien partis pour l'emporter à l'issue du référendum qu'organise le Parti socialiste auprès de ses militants. J'enrage toujours.

18 heures. Réunion avec des sympathisants socialistes. Leur demande ? Savoir ce qu'il y a véritablement dans cette Constitution européenne. Leur souhait? Pouvoir se construire, par eux-mêmes, leur opinion. Pouvoir se forger, en toute connaissance de cause, leur jugement. J'explique.

Bilan de cette journée? Des citoyens avides de compréhension. Des socialistes français, moi comme les autres, qui répètent en boucle leurs arguments, sans avoir le temps de les étayer, au risque de les transformer en slogans creux. Des socialistes européens incrédules et inquiets.


Dès avant l'été, j'avais signé, avec Bertrand Delanoë, une tribune appelant à approuver le traité constitutionnel européen. Je m'apprête donc, comme pour le dernier congrès du Parti socialiste, comme pour les élections régionales, comme pour les élections européennes, à sillonner encore une fois mon pays, à écrire des articles, à répondre à des interviews, à prononcer des discours.

Mais, ce soir, je me dis qu'il faut en faire davantage, j'ai envie d'en faire davantage. Face à l'enjeu, aucun effort ne doit être ménagé pour convaincre. D'où l'idée de ce petit livre. « Un livre sur l'Europe, mais tout le monde s'en fout! » me disent les uns. Peut-être ! « Un livre en trois semaines, mais c'est une folie! » ajoutent les autres. Sans doute! Et pourtant, ce petit livre, le voici. C'est un livre de combat pour une cause qui en vaut la peine : l'Europe.





Commençons par le commencement: l'histoire, notre histoire, celle des socialistes et de l'Europe. Car l'identité du socialisme est étroitement, intimement, inextricablement, liée à l'Europe, et c'est vrai de la SFIO comme du Parti socialiste.

La SFIO ? Léon Blum a été le précurseur, le défricheur, le pionnier. Avec lui, pour la première fois, l'Europe, en tant que telle, est entrée dans les préoccupations des socialistes. Dans l'entre-deux-guerres, il devint l'un des présidents de la section française du Mouvement paneuropéen. Au cours des années noires, pendant l'Occupation, il eut l'audace de penser un au-delà de l'Etat-nation autour de l'idée de « délégation de souveraineté ». Après guerre, et durant toute la IVe République, Guy Mollet, en dépit d'une volonté de
« rupture », en dépit d'un discours volontiers plus « à gauche », a été, lui aussi, fidèle à la cause européenne. Et si l'on a retenu de son action l'écart qui, trop souvent, existait entre un discours « révolutionnaire » et une pratique « modérée », si l'on a mis à son débit, à juste raison, la politique algérienne, il est équitable de ne pas l'oublier dans la longue chaîne des bâtisseurs socialistes de l'Europe et de souligner le rôle positif qui a été le sien dans les négociations du traité de Rome.

Le Parti socialiste? François Mitterrand, lorsqu'il en prend la tête en 1971, est un Européen convaincu dans une situation politique compliquée. L'orientation stratégique, celle qui a fondé le parti d'Epinay, c'est l'Union de la gauche, c'est l'élaboration d'un programme commun avec le Parti communiste. La priorité tactique, alors, c'est de faire en sorte que l'Europe ne puisse entraver cette marche. C'est ainsi qu'il faut comprendre le célèbre mot d'ordre de François Mitterrand : « L'Europe sera socialiste ou ne sera pas » - inversant l'illustre formule de Thiers qui, en 1871, déclarait : « La République sera conservatrice
ou ne sera pas ». Mais, François Mitterrand a su jusqu'où ne pas aller trop loin. La chaîne n'était pas brisée : la construction européenne devait être poursuivie « sans délai ni préalable ».

La gauche au pouvoir, non seulement s'inscrit dans la continuité mais, mieux encore, prend plus que sa part dans l'édification de l'Europe. Après 1981, avec Pierre Mauroy, qui joua, avec le courage et la clairvoyance d'un homme d'Etat, le rôle décisif dans le tournant de 1983 mais aussi dans la relance en 1984 d'une Europe embourbée. En 1986, avec Laurent Fabius, et la signature de l'Acte unique et de l'élargissement à l'Espagne et au Portugal. Puis, après la réélection de François Mitterrand, avec Michel Rocard à Matignon et Jacques Delors à Bruxelles, ce fut le traité de Maastricht, la monnaie unique et les politiques communes - le premier grand débat avec les Français. Enfin, après 1997, avec Lionel Jospin, nous avons réussi à la fois à réunir les conditions pour que la France
puisse se qualifier pour l'euro tout en relançant la croissance; nous avons préparé le grand élargissement à l'Est; nous avons fait ratifier la Charte des droits fondamentaux.

Il ne faut pas croire, cependant, que cette histoire fut sans histoires. Car l'Europe a, aussi, toujours, donné lieu à de vifs débats entre socialistes. On a oublié que François Mitterrand a été obligé de mettre sa démission dans la balance, en 1973, au congrès de Bagnolet, contre, déjà, le CERES de Jean-Pierre Chevènement. On a oublié la profondeur des divisions, au sein même du gouvernement, lors du tournant de 1983. On a oublié la scission avec Jean-Pierre Chevènement en 1993. On a même oublié que certains, en 1997, prônaient la crise dès notre arrivée au pouvoir, ou que d'autres — et parfois les mêmes - étaient prêts, en 2002, au congrès de Dijon, à refuser l'élargissement sur lequel nous nous étions engagés.

De cette histoire, à la fois très compliquée et très simple, je retiens simplement deux leçons. La première concerne le passé. Les socialistes ont toujours répondu à l'appel lorsque l'Europe les sollicitait. Les leaders
successifs l'ont fait chacun avec leur style propre — il y a eu des visionnaires et des mécaniciens, des passionnés et des raisonnés. Les majorités ont été plus ou moins fortes selon les moments. Peu importe, en définitive. L'essentiel c'est que les socialistes ont toujours été là. Ou, plutôt, qu'ils n'ont manqué le rendez-vous qu'une seule fois: en 1954, quand ils se sont divisés sur la Communauté européenne de défense, la CED. Ils ont provoqué, ce faisant, son échec. Ils ont contribué ainsi à ce que l'on commence l'Europe par l'économique plutôt que par le politique — après cinquante ans de détour, nous y voilà à nouveau.

La seconde leçon concerne précisément le présent. L'Union européenne, chacun le sent plus ou moins confusément, est porteuse de plusieurs avenirs possibles. Nous ne sommes plus avant la chute du mur de Berlin, mais après. Nous ne sommes plus avant l'euro, mais après. Nous ne sommes plus avant l'élargissement, mais après. Nous devons donc désormais penser cet espace européen pour penser l'Europe puissance - et l'inverse n'est plus possible.


Il y a donc une place éminente pour la volonté des hommes. A chacun de dire sa vérité. A chacun de dessiner son projet. A chacun de défendre ses valeurs. C'est ce que je fais en m'engageant pour le oui.





PREMIÈRE PARTIE

Oui au oui !



Puisque nous voulons gouverner, il nous faut choisir.




Aujourd'hui, ce choix se résume en une alternative simple : il s'agit de dire oui ou non.

Placé face à cette alternative simple, le responsable politique peut tenter non pas de s'y soustraire mais de s'en extraire en qualifiant son choix. C'est Valéry Giscard d'Estaing et son « oui, mais » lors du référendum de 1969. C'est Jacques Chirac et son « Giscard... à titre personnel » lors de l'élection présidentielle de 1981. C'est Laurent Fabius et son « non, sauf si... » entre les 9 et 12 septembre dernier.
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